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22Ü L ’ E XPO SIT IO N  DE PARIS
LA SCIENCE A L’EXPOSITION

L A  M A C H I N EP O U R  LAF A B R I C A T I O N  D U  P A P I E R
' D E  M M . DARBLAy, P É E E  ET  F I E S , d ’ e SSONKES

Dans la Galerie des Machines, los grands appareils pour la faljrication du papier continu attirent chaqué jour uno íoule énorme autour de leurs vastes bas- sins, de leurs blanches cascades et de leurs rouleaux fiimants. Deux machines á peu pros semblables, cello de MM. Dar- blay, pereetfils, et cello deM.de Naeyor, constructeur belgo, fonclionnent devaní les visitours, qui ne peuvent détacher leurs yeux de cct apparcü adiniraljle oü Ton voit la pato de papier arrivaiit á gros bouillons á l ’état liquide, dans deux largos cuves, sortir, á l ’autre bout de la ma­chine, á Tótat de feuille de papier con- tinu, sec et résistant, qui va s’enrouler autour d’un gros cylindre de bois.L intérét que la foule attache á Texa- men de la machine á prodiiire le papier, s explique sans peine. Le papier trouve son emploi partout. Toutes les branches de l industrie et du commerce Tutilisent, et son role est véritablement infmi dans les relations commerciales ou sociales. Le statisticien qui voudrait dénombrer la quantité de papier que produisent aujour- ddiui les manufactures des deux mondes, y perdrait son arithmétique. Si Ton dis­tingue, dans riiistoire de riiumanitó pri- mitive,l’áge de la pierre, Táge dubronzc,1 age du fer, et, dans Fhistoirc légendaire de Lhumanitó, Fáge d'or et l ’áge d’ar- genl, on peut dire que lo dix-ncuviemo siecle est Fáge du papier.Nous examinorons los machines á papier de FExposition, pour décrirole jeu de leurs principaux organes, description assez- facile, d’aillours, tous les ólómonts de ces machines étant d’une remarquable simplicitó et tous visibles du dehors.Mais avant de décrire les organes mé- caniques qui amenent á Fétat de feuille continué la pato du piipior, il nc sera pas inutile de taire connaitre commont on obtient cotto pato elle-méme.La pato du papier se falirique aujour- d’liui, dans les manufactures, avec plu- .sieurs matieres vegetales, mais surtout avec de vieux chiffons, de la scíure de bois, de la paille et du sparto d’Algério. Toutefois pour simplifier cot exposé, nous supposerons ([ue la fabricatioii s’exécute avec des chiífons.Les chiffons bruts arrivent á la fabrique grossiérement triés. La, on les separe en chiffons de liii, cotoii, soie, laine, et Fon rejette les deux derniers, qui sont

impropres á la fabrication du papier, la laine et la soie étant d’origine anirnale, et non végétale. On les classe aussi en chif­fons neufs ou uses, et en chiffons l)lancs ou colorés. Pour obtenir ce résultat, il a fallu préalablement découdre les chiffons, et les coiipcr au moyen d’un couteaii animé d'unmouvcmentmécanique; sépa- rcr ceux([uinc seressemblcnt pas; mettre de cóté les ourlets et los coutures; déta­cher los boutons et agrafes, etc. On doit avoir soin aussi de régulariscr la dimen­sión des chiffons, en rognant ceux qui dépassent une longuour détorminée. Ce travail préparatoire, qui s’appelle le dé- 
ftlage ou découpage ̂  oceupe un grand nombre d’ouvriéres et demande beaucoup de soins.Les chiffons, ainsi divisés, sont traites par la sonde caustique, dans un apparcü fermé que Fon nomnie lessiveur rotatíf. C’est un cylindre, ou une sphére do cui- vre, tournant sur son axo, que Fon rem- plit d’un mélange de chiffons et de dis- soliition do soude caustique. Au moyen d’un courant de vapeur, on porte la tem- pératuro du liquido á environ 130 de- grés, et uno pres.sion considerable résulte de Finjoction, dans le lessiveur, de cette vapeur á liante température.Sous la double iníluence de la vapeur et de la soude caustique, les matieres ctrangéros á la cellulose, c’est-á-dire á la substance puré du chiffon, sont détrui- tes, sans (|ue la cellulose elle-méme soit altérée.Quand le traitement par la soude bouil- lante est terminé, on retire les chiffons du 
lessiveur et on lave á grande eau la páte noirátro quis’en échappe.Les chiffons étant ainsi débarrassés de toute substance étrangére, on s’occupe de les réduire en pato. Cette opération s’exécute avec une machino connuo sous le nom de pile défíleuse^ qui consiste en un largo cylindre renfermant un axe tour­nant, composé lui-móme de lames de métal. En regard de ces lames toiir- nantes, est disposéc une platine, égale- mont métalli(jue,portant plusieurs lames. C’csí entro la surface do cette platine et les lames d’acier, ou dents du cylindre, que s’effcctuc la división du cbiffon. Gráce au moteur de Fusiiic ((|ui peut étre une chute d’eau, ou une macliine á vapeur), les chiffons repassont contimud- lement entre la platine et los lames du cylindre, pendant qu’un courant eí'eau traverso incessamment la ciive.La pile défíleuse divise, déchire les chiífons, au soin de Feau, et linit par l(cs transformor en líne sorte de pulpe, qui j páte du papier.Aprés cette opération, la páte conserve une couleur qui dépend de celle (pi’a-

vaient les chiffons; il s’agit de la blan- cliir. Pour cela, on la place dans un réservoir bien formé, dans lequel on fait afflucr du chiore gazeux.On obtient ce gaz avec un mélange de sel marin, d’acide sulfurique et de per- 
oxyde de manganese. Pour blanchir 300 Ivilogrammes de chiffons, il faut pro- duire un dógagement d’environ 4 métres cubes de chiore.Quand la páte est complétcment déco- lorée, on la lave dans une cave plcine d’eau, pour la débarrasser du chiore qu’elle retient, et on la porto dans la pile dite raffineuse, qui ne différe do la pilo défileuse qiFen ce que lo cylindre est pourvu d’un plus grand nombre de lames, et qu’il se meut au sein du liquide avec plus de vitesse.Nous allons maintenant donner une idée de la suite de Fopération qui con- vertit la páte en papier continu, dans la 
machine ti fahriquer le papier.Amenée, par les moyens qui viennent d’étre exposés, á Fétat de páte parfaite- ment blanche, et maintenue dans Feau á Fétat de suspensión, au moyen d’un agitateur, cette páte est conduitc, par une pompe, dans deux cuves, peu pro- fondes.Ces cuves sont au nombre de deux, parce que la machine, fonctionnant con- tinuellement, doit étre pourvue de ma- tiére sans interruption. Le travail une fois commencéne s’arréte plus, ánioins d’ac- cident, ou d’arrét volontaire, de la part du conducteur qui la dirige. II est im- portant aussi que la páte arrive bien puré et d’une maniere bien égale, bien réguliere sur la tahle de fabrication. Un 
épurateur., qui retient les matieres étran- géres, et un régulateur qui régle l ’écou- lemcnt méthodique de la páte liquide, produisent ces deux eífets.La páte liquide qui coulc de la cuve est alors chargée sur la forme sans fin de la machine á papier.La forme sans fin est une toile métal- lique, á mailles serrées. La partió supé- rieure est supportée, dans toute sa lar- gcur, par un certain nombre de rouleaux de cuivre creux, et ainsi maintenue bien horizontale. Elle a 3 ou 4 métres de coté et une largeur de 1 metro á Cette
forme a un double mouvemcnt : d’uno part, un mouvement do progrcssiori suivant la longuour, qui a pour elFet do porterplus loin la feuille depapierformée, et (FoíVrir continuellement de noiivelb ŝ partios vives de la toile métallique á la páte liquide qui coule á sa surface; d’autre part, un mouvement lateral de va-et-vient, pour faciliter l ’écoulement de Feau, la répartition uniforme de la
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L’EXPOSITTON DE PARTSmasse et aussi rentro-r.roisement, le feu~ 
trage des fibrilles.Deiix regles de laiton, placees transver- salement au-dessus de la forme, pres de Tondroit oíi arrive la pate, déterminenl; Tépaisseur de la feuille. Doux courroies de cuir, qui acconipagnent la forme, rendent les l)ords dii papier lisses et droits. Ces courroies ipiittent la forme, á rextrémité de Icur course, so rclevent, poiir relourner en arriere, et dótaclicnt un peu le papier, dans comouvement. Im passant dans un vase contenant de Teau, ellos se débarrassent de toute la páte qui peut y ótre restée adhérento.Les fibrilles de la páte, en s’arrátant sur la toile métallique, donnent immédia- tement naissance á une conche demi- liquide; une partió de l’eau de la páte traverso le tissu métallique et tombo dans une cuvette placee par-dessous.Bien que la páte, qui avance toujours, ait perdu une certaine partió de son eau, il s’en faut de beaucoup qu'elle soit assez coliérente pour pouvoir se diriger vers les cylindres presseurs, aprés avoir aban- donnélaformc. C’eslpourquoi, — ctc’est la uno des plus curieuses particularités de Tadmirable machine que nous décri- vons, — on fait disparaitre une bonne partió de l’eau qui imprégne la páte, á l’aide do la pression atmosphérique, en produisant le vido sous la forme, au moyon d’un aspirateur. Une sorte de caisse par- dessus laquelle passe la páte de papier encore spongieiise, cst ouvertc en haut, mais dans ses autres parties, elle est par- faitement fermée. Elle a 50 á 60 centi- inétros do largeur, et uno longuenr égale á cello de la largeur de la forme. Sos hords sont recouverts de cuir, afm que la toile métallique la ferme hermétiquement. Elle est en communication avec un aspi- 
pirateur.

Vaspirateur se compose do trois vasos, en forme de clochcs, plongeant, par leur oiiverture inférieure, dans un réservoir plcin d’eau. En s’élcvant run aprés Tautre, ils aspirent de l'air ([ui, lors de leur al)aissemcnt, fait ouvrir une sou- pape á travers hujuelle cet air s’échappe. C'est la une véritable machine pnenma- tiquo, ([ui, faisant le vide sous la feuille húmido et encoré pon coliérente, fait évaporer rapidenient une partió de son eau, et la sécho sufíisammenl pour ([u'elle prenneune certaine consistance.Quand elle a passé sur Xaspirateur, la páte commence á devenir feuille. Elle achévo de prendre de la consistance (d de se dessécher en traversant les antros parties de la machine qu'il nous reste á décrirc.Tandis que la toile métallique qui com­pose la forme sans fin, rctourno en ar-

riérc, la feuille, continuant son chemin, vient s’étendre sur un fciitrc sans fin. qui la conduit á la presse humide.()n appelle ainsi six á sept gres cylindres creux, autourdesquolslafeuilb', envelop- pée de feutre, s’enroule successivement. En passant entre ces cylindres, la fenille regoit,du cote oú ello ne porte pas sur le feutre, un premier degré de lissure. L ‘au- tre cote siibit la'méme action, en passant entre les autres cylindr(;s par(‘ils.Elle passe <le la á la presse séche. On donne ce nom á la rénnion do trois gros cylindres de fonte, chauífés intérieuro- ment par de la vapeur d'eau á 130 degrés. L'humidité restant dans le papier, cst ainsi chassée. Des rouleaux compresseiirs, qui surmontent ces trois grands cylindres, ont pour fonction de mettre le papier en contad trés intime avec le eglíndre sé- 
cheur.Ainsi desséché et lissé, le papier est achevé. II abandonne le feutre. La feuille apparait toute nue, et passe sur le dévi- doir, autour duquel elle s’enroule. Un ouvrier, placé devant le dévidoir, sur- veillo l’exact enroulement du papier, qui arrive sans cesse et trés réguliérement.Lorsque ce dévidoir est entiérement chargé, ce (jui exige environ 60 rota- tions, l’ouvrier coupe, avec dos ciseanx á main, la feiiille de papier; puis, faisant hasculerle Icvier, ilfait passer un socond dévidoir á la place du premier, aíin que renroulement ne discontinué j)as, puis- (|ue la fabrication marche sans interrup- tion.í̂ a machine á papier exécute done, avec promptitude et exactitude, tous les tra- vaux qui se faisaient autrefois á la main, et elle donne un prodiiit considérablo dans un temps fort limité.Tollo cst, dans son ensemble, la ma­chine qui sert aujourd’hui á fahriquer le papier continu. Ainsi que nous le disions en commeiK^ant, doux machines do ce genre fonctionnent á l'Exposition, sous les yeux du pnhlic, cello de MM. Darblay, pére et íils, d'Essonnes, et celle de M. de Naeyor, ingénieur-constructour bidge. ,\ous appellerons particuliérement l'at- tention, dans cet article, sur la macliiiio fraii(;aise, dont nous donnons la vue en premiére pago. On pourra, par ce dcs- sin, se rendr(‘ compte dos particularités ([ui distingiient la maídiine Darblay, eníin apprécier les avantages particuliers (lu’elle présente, et <[ui hii pormettont de réaliser á la fois une grande production et une véritable perfcction dans les pro- duits.Comino on peut le voir sur la machine do TExposition, oü la páte est déversée, en une enorme colonno liquide, dans les 
cuves á páte, il y a, dans la machino Dar­

blay, deiix cuves récoptrices. La premiére, d uno moindre capacité, regoit directe- meiit la pálíu additionnée de la quantité (reaii nécessaire pour ri'mplir la capacité de la cuvo, laquelle sert ainsi de régu- lateur d'écoulemcnt. La seconde, qui est la cuve pi'oprcment dito, est le réservoir d’alimentation do la machine. Cette ali- mentation se fait au moyen d'uno pompe (]iii remonto la pát<'- dans un petit bassin muni (ITm trop-plein, oú le nivean reste constant el assure la régularité dn débit.Le sdblier, c’est-á-dire Tespéce de nitro qui retient los maliéres torreuses encore en suspensión dans la pato, est muni de ¡)ersicnnes mobiles, qui en faci- litent lo nettoyage.A la sortie du saUier, la páte pénétre dans un appareil que MM. Darblay ap- 
Yépurateur rotatif á souffiet, <roü elle sort par un des tourillons, pour se rendre á un nouvel épurateur. Dans ce dernier, on a substitué la commande par excentrique á la commande par ro- chet, aíin d'éviter le bruit.On s’est appliqué, dans la machine Darblay, á ne pas exagérer la longucur de la tahle de fahrication. Lo chariot cst disposé de maniere á rester con- stamment paralléle á Taxe de la machine. L ’omploi cxclusif du cuivre, dans la con- struction de cet appareil, a ¡)our but d'éviter la rouillc.La disposition des siipports oscillants de la toile métallique a été spéciale- inent étudiée en vue d'en éviter Tusure. T̂ es eaux d'égouttage de la toile et celles (pii proviennent des caisses aspirantes, sont renvoyées, par deuxjcux de pompe, sur des tamis inclinés placés en téte des sabliers, et qui, par suite de leur position, se nettoient automatiquement. La manceuvre de changernent do la toile métallique est facilitéo par la disposition spéciale : 1° de la tuyauteric d’eau; 2'* des supports destinés á recovoir le rouleau de téte, pendant Topération; 3" dos comieres portant los caisses aspi­rantes. dont la position, une fois réglée, est invariable.Un jet d’eau mobileaide l’ouvrier, dans lo tour de main, (jui consiste á séparer la páte de la toile. pour la jeter sur lo feutre 

couclieur.La/;/’m ^  hmnide est on cuivre, avec embrayage á friction. La forme do son báti permet d'avoir une caisse assez large pour rocevoir la páte tombant de cette presse aussi bien que du premier rouleau.La macliine a deux^re^^es coucheuses, et une presse montante. Les batís dos l)resses coucheuses et les directeurs sont disposés de maniére á rendre fucile l'cn- lévement des cassés pendant la marche.
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228 L’EXPOSITTON DE PARISel á ménager le jjIus possiblo d’esj>ace libre pour la tensión <les feiitrcs.Ces presses, do meine que la presse montante, pour la constnidioii dcsquellos on a coiisoillé tanlot le ])ron/,e, taiildt la foule trempée en coquille, tantut lo caoutcliouc, sont en fonlc fine ordiiiaire, seul metal qui se prete Ijien au rodage voidu. Ellos sont tontos muñios do dó- iDrayagesá frietioii otd'appareils tendeurs de feutrc á mouveiiient paralléle, ou in- dépeiidant, avec volant á la portée du conducleur.

La sécherie a élé étiidiée en vue d’uiie lal)rication de4,000 á 6.000 Ivilogrammes par 24 lieures, dei)apier, variaul du poids de 40 á 65 grammes le métre <-aiTé. C’est la lorce moyenuc des papicrs docunsom- mation couranle en Franco.La maneen vre pour faire pass(‘r la fonille de papier d'uii cyliiidrc', a Faiilre, nutammenl entre les cylindres du bas ot coux du haut, csl commode el exempte do danger pour l'o\ivri(‘r conducteiir.í..e diámetro des sócbours du bas no depasso pas l'",20, de tollo i'aeon (pie le

papier .soit loujours á porléí' de la luaiii de l ’ouvrior, sans (pi'im soit olíligé di' placer la machino en contre-bas. On a jiorlé a l'f,40 le diamélre dos cjlindrrs dn lianl, aíin d'angiuenler la puis.sance déla sócIutío sans la compl¡(pi<‘r.Le cliangoment dos fontnis e.st íacilité parla disi)osilion des batís, qui laissont complétemcnt lil)re aii-dessns dn paliei- tout(̂  la surfac(5 ocenpée parb's .sécbeiirs do f(‘utn‘. Les rouleaiix sont en 1er crenx, au.ssi légers (jin* j)üssiJ>le.
1.110 serie de comprhnevrs periind <|(‘
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donner au papiiírtout 1 appret qn on peut avoir sur la machine avant la (■alandre.Le cylindre refroidisseur est muni d'un fentre, qui se trompo d’niio facón continuo au contac.t d’un cylindre do cuivre plongó dans reaii.Le dogré de mouillagó de co íontro, ot par conséquíiiit celui du papier, est régle au moyen d un cóne a plusicurs yitosses.Le papier ainsi assouplipasse dans uno 
cdlcuidrc, composee de 5 rouleaux do fonte dure. La fmiille do papier s'cnronlo alors sur les e^ioidoirs, conmiandés par des Ireins, dont lo volant do serrage est fixe; co qni permet de réglcr avec la jtliis grande facilité la tensión do lafeuille.

L a P a r f u m e r i e .L ’enroulenient du papier se fait sans danger. Lo papier tombi' naturellcmont entre la bolnne et le proinier rouleau, taiulis qn'un fiann mobiíe régle la lonsiun do la íeuille qni se déroule.Les transmissions do monvement. ipii sont d un systénu' mixto, avî c poulies coniques et monvement de réglage des cüurroies, pormettent d’allonger la imi- elimoantant([irnnle veut.tout en n’avant qn'un potit nombre d'engrenages d’angle.Les cugronagos, li's arbres id les pou- lii's sont coinplotemont entourés par des cnvolopjies ou des rampes, qui guranti.s- seiit l'ouvrier conlro tous Ies accidonts (pi'oü peut prévoir.

En résumé, la macbine Darblay pré- simleles avanlages snivants :1° facilité de miso en ronto et de pas- sage de cbacun des órganos a forgano snivant;2° Uapidite di's maiio'nvros de cban- gvmont des loilics el fc'utros;■DAlinimum possiblo. di' réjiaralions ;4" ^laximum de sécniáté pour los on- vrii'rs.Nous lermini‘rnns par qnolques détails sur Eusine de i\I.\U)arl)Iay, ruñe dos plus miportantes de la Franco, ainsi qii’on va le Vüir j)ar les cliillres suivanls.Deux millo uuvriers, représentant un
Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



230 L’E X P O SIT IO N  DE PARISsahiirc unnucl de trois millions; 2,800 che- 7aiix-vapeur, do íbrco motricc, foiirnis par 10 motcurs Indrauliqiics, 5(> machines a vapeiir et 45 chaiidieres, formant uno surfaco do chauíTe totalo do 5,000 metros carros ; 18 machines á papior. quilivrent aii commorco une moyenne do 85,000 a90,000 Idlogrammes do papior par joiii*, donnont la mesuro du développoment([ue la papeteric d'Essonnes a i)ris entro les mains do sos propriétaircs actuéis.
{A suivre.) Loüis Figuieh.

V- - --L A  P A R F U M E R Í E
Dans ces magasins immenses, que les galeries des Industries diverses déroulent d’un bout i\ l’autre du Champ de Mars, il est des coins charmants oü le fláneur s’égare volontiers. Un des plus agréables parmi ces refuges est la section de la parfumerie. Ceux qui ont déjá fait leur visite á rExposition savent avec quel art M. Frantz Jourdain, i’architecte de la section de la parfumerie, a su disposer cette salle coquette si élégamment meublée de vitrines Louis X V . On s'y croirait vraiment en un paradis féminin, en un paradis dont les anges, ayant eu leurs ailes lirúlées aux regards d’un Richeiieu ou d’un Lauzun, useraient de la cliaise á porteurs comme du plus gracieux véhicule. Car c ’esl bien cette forme qu’affectent quelques- unes des vitrines élevées sur chaqué cóté de la salle. Tandis que prés d’elles s’élévent d’autres vitrines encore, alentourrayonnent une dizaine de petits salons a tentures íleuries, á meubles de lampas, d’oü Ton s’attend á voir sortir a chaqué instant du Barry revenue, ou Pompadour ressuscitée.M. Frantz Jourdain, qui a fait iei preuve du meilleur goüt, n’a pas été sans prévoir que Ton s’attarderait fort dans la classe; aussi en a-t-il fait complóter l ’ameublement par de triples fauteuils reliés dos á dos d’un effet fort gra­cieux.C’est au jury d’installation de la classe qu’est due l'idée heureuse de disposer d’espace en espace, entre les vitrines, les petits salons dont nous parlions plus haut.On ne saurait trop, du reste, féliciter les exposanls de la parfumerie de la fagon dont ils ont ainénagé leur installation. En cela, les maisons Botot et Nosset se sont particuliére- ment distinguées.11 ne nous est guére possible de reproduire tous les petits chefs-d'oeuvre de goút dont nous parlions tout íl l’heure. II nous suffira aujour- d'hui de montrer rinstallation du plus charmant d’entre eux, celui de la maison Ed. Pinaud, a qui, d’ailleurs, le jury snpérieur des recom­penses a décerné un grand prix. Cette installa­tion est á la fois sobre et luxueuse.

L’ART A L’ EXPOSITIONL E  P A P I E R  P E I N T
Dans la classo du mobílior ot de l amcu- hloment, la seclioii du papior peint n'ost pas do eolios dont le privilego est d’atíiror

ct do reteñir longtomps 1‘attention des visiteurs. La cause de cette disgracc est' doiihlo. L ’exposition, qui se fait presípio exclusivcment sur les muraillos, a le tort de laisserles salles dégarnios; si bien que lo promeneur, qu'aucune vitrine n'amHc, passe rapidement ct s'éloigno sans ro- garder ces tentures qu‘il croit peut-etre placees la parles soins do radmiuislration poiir rombellissemcnt de la galerio. Con- sidération toute matériollo, a laquelle so joint un motif moral aiitrement sérieux ed décisif : rÍTidiíférencc du public pour une industrio sur les produits de laquelle son jugement est rarement appelo a so prorioncer. On connaít la coulunio établie <rabandonnor aux pro¡)riótairos lo choix d“i ce dócor essentiel. Nógligenco deplo­rable ([lie de livrer aiiisi au hasard d’un goút souvent oxécraljlo ot d’ailleiirs tou- jours infliicncó par (Uéconomiquescalculs, cette partie si importante de Tamcuble- inent, ([ui en est conimc le fond, letheme principal aiiqúel doivont se subordonner, pour riiarmonie de Tensemble, tous les élómeiits colorés. Mais inutile irinsister. Losgens de goüt pensenl ainsi, et l'éloge du papior peiut n’est i)lus ii faire.Sans s'attardcr aux débuls de C(d art, ni en próciser avec soin l’origine, il faul savoir (jue ridóe de sul)stiLuer lo papier au badigeon fut suggérée á un artisan du XVI® sieclc par la vue de paravents et de kalvémonos importt^s, pour la premiero fois alors en Franco, de la Fliine et du Japón. Toutefois, le prooiulé soul des maitres japonais fruppa nos devanciers, leur art siibtil los trouva riífractaircs. Dans le but (diíja. dóinocratique) de pro- (mrcr aux mikliocres Filhision de la splen- deiir, ils s’appliqiu'írcnl uniquement á reproduire les sujets (|uc traitaient dans leurs compositions les tapissiers famcux, les orriemaiiistes a la modo. Loutillage, tres primitif d'ábord, se [)erfectioiina ra­pidement. La planche remplaza bientot le pochoir de Lefrangais. Et, en 1G88, Fapillou do Uouen, íils do Joan Papillon, gravear et cliimiste, prepare des coiihuirs spóciales et donno au papier peint une impulsiónnouvelle (jiiinc doitplus se ra- lentir. Pondaiit tout le cours du xvni® sieV clo, les progress'affirment et se marquent })ai* une exócutioii de plus eu plus finio. .Vacune innovation s(3ricu.so n'apporh', (luraiit cettíí piháodc, un ('‘lément neuf do perfectionnement mécaniqiie. C’est au bou cboix des modeles í[uo les industriéis consacrent tous leurs soins.Desrais, Prieur, J.-B . Fay, JJuct, tols sont los arlislcs ([ii’emploio Ih'veillon, lo grand marchand de Tépoque. Sos concur- rents, ct depuis ses siiccesseurs, imitérent sonexcinple. Anssine faul-ilpas s’étonner de voir cette industrie modeste suivre

pnrallelcmont los variations de l’art.M. \’iclor Pacón a eu l intelligenle initiative de reunir en un cartón expos(í dans sa vilrine, uno collection complete des óchantillons produits depuis cent ans par lout(‘s les manufactures célebres. On imaginerait diflicilement une revue aussi amusant<‘, uno évocatioii plus saisissante du pass retrouvepassions parus : -
. Bonnos ou mauvaises, on en CCS documents toutes les tontos les manies des ages dis- - los allógories rustiques du der- niei- siéclo a son déclin; les compositions .synil)oliques de Prud'lion, éditées par Ziiber; les Orees et les Homains casques de Tépoque de David; Ies attributs civils ct militaires de rEmpire, dont le goüt d(q)loral)lc lit le succf's de la maison Jaequemart. — Dans le méme temps, Dufoiir éditait a des millicrs d’exemplaires la célebre histoiro des Incas, ou encoré des épisodes tires des poémes du Tasse et des Aventures de Télémaque; cepen- dant (jue des compositeurs d’un récl talent, comme Mader le pero etLaffitto, brossaient le fameux décor du Panneau 

de Psyché.Uno industrie qui louchc par tant de points a l’art ne pouvait restor indiñérente aux luttes romanliques. — De méme qu'iis avaíent inspiré le poéte, le moycii age ct laRenaissanceinfluencérentriinagier. Un vaste champ s’oiivrit a son activité. Et, tandis queladécoiiverte deschof.s-d’isiiivre oiibliés leur apporlait l ’appoint de leurs richos décors, une révolution matérielle s’accomplis.sait : Tomploi Aw papier sans 
fin (1835), dócouvcrteprécieuseque com­plete, en 1852, 1‘invenlion de la machine il imprimer, le dernier des progrés qui ait mis en possession des moyens perfection- nés dont ils jouissent actuellcmont, nos fabricanis modornes.Anjourd'hui la science du décoratour s'cst faite imivcrsolle, empruntant a tous les siéclos leur expériciice ct leurs sccrcts. Nos oiivricrs savent it merveille assortir lescouleurs, enrouler Icsvolutes, dévelop- per les rinccaux, ménager les méplats et repartir los reliefs; mais tous ne possédent pas égalemoiit le sentiment de la mesure ot (le la proportion. — C’est leur défaut le plus fré([uemmcnt remaríiué.La coutume tres anciennedetraiterdes siijets oü la figuro humainc jone le princi­pal r(jle me semble dostinéeá disparaítríi Ificntüt. Bien qu’on doive á cette modo ([uelquesouvrages dhin goút relevé, ilfaut se féliciter de cette tendance.La grande fantaisic que comporto le genre ne va pas cependant sans qiielqiies entraves imposéespar la naturoméme du travail ct do la matiére miso en ceuvro.L ’impres.sionpar teintes piales, düt-oii muitiplior les planches á Finíini, ne peut
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L ’ E X P O S ÍT IO N  DE PARIS 231rendre le fondu que rédame la représen- tatioii de riiommc ou méme du paysage. Le papier qui, saupoudré d’or, de drap, de velours, oxcello á dunner rilhision des Jjrocarts ct des ótoífes, iic saurait se pré- tor aiix íinesses du modelé; olles exigent le sccours du pinceau, Hiabíleté de la main. Et Ton peut dire que plus l’ellbrt aura été grand poiir ol)tenir le résultat souhaité, plus Findustriel aura réussi a con- trelairc le peintre, et plus apparaitra net- lemenl Tinanité de la tentativo. Le dip- tyquequ’exposc lamaisoiiGuillou,Icslrüis cadresdo M. Petitjean, dans lesíjuels Texé- cution atteint son maxiinum de finesse, sont autant d’cxomples probants. La fi­gure, le paysage méme, pour rester vrai- ment décoratifs, doivent étre Iraités lar- gement, sommairemejit, sans prétention au tableanpeint etau trompe-l’mil. Ilfaut que Partiste seconvainque de ces vérités, et sache bien que rornementgéoinétrique, la flore ornemaniére, fanimal, dans son expressionliéraldique, sont, cndéfmitivo, les éléments qui conviennent le mieux á la composition de leurs ouvrages.Comment juger des lors los falu-icants dont riiabileté s’applique á iiniter diífé- rentes matiéres, tclles que les cuirs, la fa'ience, la moire. ct les étoffes? Condam- norons-nous cette sorte dcplagiat? Logi- quement elle dcvrait étre réprimée. En art, c’est toujours uno faiblesso (jue de dissimuler, quelíe qu'olle soit. la matiére choisio. Les maítres s’élévcntavecraison contre cot abus. « Si. pour une raison quelconque d'économie ou de rapidité d’exócLition, écrit M. .Alayoux, rimitatiou mensongérc d‘uno matiére cst appelée á concourir a une oeuvre décorative, c<‘tte irnitation ne peut, dans aiicun cas, étre considérée artistique. » Dans la spécialité qui nous oceupe, la rigueiir de ce prin­cipe doit étre exceptionnellemcnt écartéo.II íaut se souvenir que le papier peint ost essentiellcmont un art dJirnitation ct na janiais prétendu á d’autre dcstinée. Ce qui peut rendre bláinable une copie, ce n est pas la tentativo de trucage, mais son avurlemont; ct la memo raison (|ui nous afaitcoudamnerles tapisseries maii- quées de M. l'etitjean nous obligo á louer sos lumreuses imilations de faienco. De méme devant les panneaux de AL Leroy, les cuirs do Cordouede MAL lloock fréres les étoíTos de AL Folio!, jo no puis me dé- í'endre d’une admiration dont Charles lílanc analyse .si juslement la causo. « La beauté du rósuUat est tollo, écrit le célebre critiípie, (|ue la matiére premiére doviontdiosoirulifférento. Dos(pioiipeni' avoir le parfait aspectdela soie, du satín, du velours, de la laine tissée, du cuir re- poussé, etc., il importe peu que la sub- stance soit vraie, puisque la contrnfa(;on

n’a pas été imaginée cette fois dans fin- tontiondo ranconner Lacheteur, mais au contraire aíin de multiplier ses jouissan- ces en ménageant ses ressourccs. II im­porte pon au plaisir du sentiment que tel objetartistement travaillé soitcnor massif ou en cirívre, doré, lorsque nous voyoiis le prix qifon attache aux ouvrages en étain de Fran(;ois Briot. »Nos contemporains ne pensent pas au- trement, et parmi eux toiit particuliére- ment AL Follot. Dans uno conférence déja aiioienne sur riiidustrie dans la- quolle il a .si justemont conquis une haute notoriété, AL Follot constatait avec re- gret que depuis ([uolques années déjá la décoration de nos muraillos se trouvait roléguée au second plan par fintrusion dans le mobilier moderno d’objots d'art, do moubles, de tableaux dont l’éclat e.st mieux relevé par un papier d’une teinte neutro ct tranquille que par ces tentures á ramago.s dontla variété absorbo Fatten- tion. En homme avisé, il s’est efforcé de prevenir le mal qu'il prévoyait; el fon doit constator qu'il a réussi á donnor au papier monochrome tóate l ’élégance et la parure qu’il pouvait recevoir.La série de ses gaiifrés, de sos chcvil- lüts, de sos imitations de soie, de drap, ou méme ses simples échaiitillons imis á la machine, présentcnt une variété char- marite de fonds que laTichesso sobre du dessiu, imprimé ton sur ton, en crcux ou en reliof, rond dignes d'encadrer les plus | précicux bibelots. .•L art anglais, au.ssi vieuxque le nutro, a fait les mémes ¡irogrés; mais le tem- pérament pratique du peuplc britanniquo le pousse vers iraulres découvertes. En méme temps que la rechorche du beau le séduit. la que.stion d’utilité, do « comfort» le préoccupc. II aimo les jolis papiers. mais il Ies vcut durables et salubres, c’est-á-dire imperméables, fáciles á net- toyer.Aussi, tandis que diez nous fimi- que maison Guillou expose un ossai de cegenre. la section anglaise nous apportc les modeles les plus variés de papiers lessivabics. C est L « anaglypta», superbo décoration impriméc en reliof dans la pát(‘. eiicoro molle et peinte a l ’huile, au vornis ou hujuée; ce sont les « murjili- nos » textiles, duro-texliles, emboss- tapestry de la maison Fi.sher, le « tccto- rium » dos frores Stowy ctvingt antros dont le nom m’échappc. Or. fon croirait a tort que ces tentures aux appollations imagóes n olfrímt d’aiitre iiitórét ((ue ce- hii d<* 1 hygiéne. Quelques-uiu's sont <1 une lare splendeur : notammimt cellos fabriquées par Woolmans et Wylio. and Locchead (jue nos plus bellos ont j)eine á égaler. Dans le méme ordre d’expérien-

ces, 1 Amérique n'ajoute qu’un faible con- tingentde documents nouveaux. Les pro- cédés techni([ues de f  Angletorre s’y re- trouvent avec (juelques essais curioux 
(Vorientalismes. Le Portugal n’exbii>e que des vulgarités et il nous faut, en terminant, entror dans la scction japo- naise pour garder de cette promonade un souvenir exquis. La íleurit un art éternelhunent jeunc parce que Ies hom- incs qui le produisent ii’onl jamais ce.ssé, á travcrslos ages, de communier avec la Naturo. Et comme elle est infiniment va- riée dans ses aspeeds ct dans ses formes, laféconditéde leurs trouvaillos est inópui- sable. Pour ces amoureux de la création, tout ost sujet á peindre : le poisson dont Vean cristalline laisse voirles ébats, Loi- seau qui volé ou qui se pose, la mouche, lo brind’herbe et los délicieuses fleurs. A forcé derogarder, a forcé d'airnerles dio­ses et les otros, ils en arrivent asaisiravec une incroyahle prestesse de mains Icm-s atti tildes les plus fnyantcs,leurs ])lusinsen- .sibles mouvemenls. Et quelíe simplicité d’cxécution, (piolle précision, quelíe har- die.sse! Art vraiment exquis que celui ípii nous charme á si peu de frais. Un paysage sans perspective, sans horizon, avec des parterres qui scmblent des bomjuets sur des montagnes dressées comme des étagéres, il n'eu faut pas davantage pour nous enq)risonncr dans un réve fleuri! Ala prédilection pour ces dilettantes m entraine. Du moins (jue nos artistos Ies visitent.Ils trouveront pr(!S d'eux des émotions salutaires. Quelques-uns ont déjá ressenti leurinvincible attrait.J aivu (de AL Jouaniiy) un décor oü des plañís de tabac. peints largcment d’aprés naturo, poussent sur un fond bien leur silhouette décorative, dans lequel, ainsi (jue dans certaines contrefa(;ons do fáience, 1 inlluenco japonaise est claire- mont lisible. Toutefois Poriginalité de' CCS ceuvres reste complete.Que l ’exemple des .laponais raméne nos décorateurs á Lobservation de la réalité, qifils se souviennent que la naturo doit étre la jirincijialé sourcc dé leur inspiration. C’est la tout ce qu’ou peut .souhaiter.Un homme d'immense talent et de Science profoude, M. P.-AL Gaíland, a hautement compris cette vérité, ct, gráce á sos lo(;ons et á ses travaux, nos arls décoratifs sontdéíiuitivemeiit entrés dans une voie riche de découvertes, oú b'S attendent de noinbrcux ct de légitimes snccés. A umand D ayot.
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232 L ’E XPO SIT IO N  DE PA R IS
LES RÉCOMPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N O S  P R I X '
S ection 13. — Hygiéne sociale.

Grands p n x . — Associationpourprévenir les accidents de fabrique (président : M. F . Engel Gros), France. Corporation of the city of Lon- don, Grande-Bretagne. Société de protection des engagés volontaires élevés dans Ies maisons d’éducation correctionnelle (président; M. Voi- sin), France.S ection 14. — Institutiom patronales.
Grands prix. — Mines d’Anzin, Cristallerie de Baccarat, Compagniede houilléres de Blanzy,

Le Bon-Marché, Mame á Tours, France. Société anonyme de Charbonnage de Mariemonl, Bel- gique. Schneider, au Creuzot, France. Vieille Montagne, Belgique.Section. — Intervention économique des pou- 
voirs publics.

Grands prix. — Liberty and property défence League, á Londres, Grande-Bretagne.
LES EÉTES DE L’EXPOSITION

Un volume entier pourrait á peine suffire á la description des innombrables fétes, inaugu- rations, réceptions, soirées musicales, banquets,

dont l’Exposition de 1880 a été l’occasion; nous nous boinerons done á rappeler ici celles qui, par leur organisation máme, avaient un intérét plus général, et celles dont le caractére essen- tiellement démocralique et populaire échappait á l ’inévitable monotonie oflicielle.
L'OUVERTURE DE L’EXPOSITIQNTous ceux qui avaient visité !e Champ de Mars et l'EspIanade des Invalides, pendant les derniéres semaines d’avril, avaientpu craindre que l’ouverture de l’Exposition fiU reculée, par suite des retards apportés par Ies exposants eux- mémes dans l ’envoi ou rinstaliation de leurs
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E x p o s i t i o n  r é t r o s p e c t i v e  d u  T r a v a i l . — Un atclier d’orfévre au xvm* siécle.
produits. L a  date ofticielle n’en resta pas moins lixée au 6 mai.Toute la matinée de cejour, on fut en pleine eífervescence de travail; sept mille ouvriers aclievaient Tinstallation des machines, la plan­taron des jardins et des massifs, rensablemeiit des allées, le transport des statues et des-lus­tres. Jusqu’á midi la íiévre du travail régnait sur tous Ies points du Champ de Mars : on íit des prodiges.A une heure, les échafaudages ont disparu. Ies vitrines sont remplies, les salles et les gale- ries entiérement déblayées, et des queucs inter­minables cnserrent presque de toules parís les (dolures de l’Exposilion, préte au jour et ii rheure dits.Bientót, le Président de la llépublique arrive, dans une caléche á quatre chevaux, accompa- gnéde sa maison militaire. La foule contemple1. Voir les n“» '¿o á 68.

avec salislaction Télcgance de réqtiipage prési- dentiel; elle semble íiére pour le chef de l’État.Le canon tonne, les troupes portent les armes, une mullitude demusiqiiesjouent la ü/nrscí/tof», une longue acclamalion sort de toiites les poi- trines; un eri unánime : « Vive Carnot! Vívela Rúpubliíjue! » monte au delá du sommet de la Toiir Eiffel.Autant la féte politique du Centenaire a Ver- sailles avait laissé une impression de froideur, autant celle du Champ de Mars. fut chaude, joyeuse et colorée. La satisfaction selisait sur tousles visages; on étaitravi d’assister árinau- gu rallón d’une entreprise heureuse et couronnée d’un plein succés, d’élre en présence d’un chef d’Etat entourc de Testime et du respect univer- sels.Le corlége s’engage sous la Tour EifTel : quel are de triomphe! On arrive, it deuxheures pré- cises, au pavillon central.

M. Tirard, commissairegénéral, MM. Alphand, Berger, (irisoii, et derriére eux les sénateurs, les députés, les corps de l'État, les présidents de sectioiis oceupent le vaste dfjme. L ’orcheslre Colonne exécute la Marseillaise, instrnmentóc par Berlioz, MarseUlaise formidable, terrible et solennelle. Mais on l’entend á. peine du dehors, car rorchestre ne saurait rivaliser avec les canons, les sonneries de clairons et de tanibours, ni avec le bruit des applaudissenients et des acclamations.M. Carnot monte sur l’estrade, ayant á sa droíte le président du Sénat, á sa gauche le pré­sident de la Chambi'e. Les ministres prennent jjlace derriére lui, avec plusieurs membres du Conseil supérieur de la guerre. Le corps diplo- matique est presque au grand complet. L ’.VIIe- magne, l ’Angleterre, l ’Espagne, Tltalie ont aussi envoyé leurs chargés d'aíTaires.(.4 suivre.) V .-F .-M .
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